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l'apSs~~La~~t.
Nous voulons établir aujourd'huitror!oses; premièrement,

l'intérêtdes compagniesà ce que le gouvernement fasse des che-
mins deuxièmement, l'intérêt du gouvernementa ce que tes
compagniesen fassent; troisièmement, l'intérêtdu pays à ce que
le gouvernement et les compagniesen fassent simultanément.

Il est 6 vident que les chemins de fer sont encore, à l'heure
qu'il est, une chose inconnue en France. Ce n'est pas dans
<[es passerelles de quatre lieues, au capital de cinq ou six mil-
lions, que les ditucu!tés réeiles des chemins de fer peuvent
être rencontrées, abordéeset résolues. Quand on aura ap~
pliqué la pioche et le niveau à des tracés de quatre-vingts à
cent lieues, et surtout quandon aura expérimenté, non pas seu-
lementce que coûtentd'établissementces immenses lignes mais
encore ce qu'elles coûtent d'entretien,alors seulementon pourra
se flatter de connattre intimement, profondément,complètement
les secrets de cette nouvelle et glorieuse industrie.

Lescompagniesqui proposent d'entreprendreles grandes lignes
de chemins de fer ne savent donc pas au juste, etne peuvent pas
savoir tout ce qu'elles tentent. La géométrie et la mécaniqne sur
le papier ne sont jamais exactement la même chose que )a géomé-
trie et la mécanique sur le terrain et il n'y a pas d'ingénieur,si
habile qu'on le suppose, quivouiût répondre des mitteaccidensinat-
tendus que recèle un tracé de cent tieues,accidensqui introduisent
toujoursdes modificationsdans les donnéesabstraites de la scien-

ce. D'ailleurs, un chemin de fer. ne consiste pas seulement dans sa
construction; il consiste encore dans son entretien et dans son
produit, et l'on pourrait ne s'être point trompé sur le premier
point,

qu'on
courrait )e risque de se tromper sur les deux autres.

En résumé, tes chemins de fer de grande dimension sont donc
une chose encore pks ou moins mystérieuse, mêmepour les com-
pagnies qui offrent de les exécuter.

Eh bien, lorsque les compagnies, instruites à l'école de l'ex-
périence, qui est la source

de
toute véritable instruction, vien-

dront révéler au public e~ à l'administration les entraves qui les
gênent ou qui les arrêtent, qui est-ce quiles croira? Lorsque les
compagnies viendront dire, ou que leur capital présumé suffisant
ne sufïit pas, ou que le délai pris par elles est trop court, ou que
ie tracé choisi et débattu est devenu fautif, ou que)e nombre des
ponts indiqués se trouve trop petit et inexactementcalculé,quiest-ce
qui peutrépondreque toutes ces réclamations,justes,sincères, fon-
dees,ne seront pas considéréespar l'administration etpar le public,
toujours en garde et non sans raison quelquefois contre les com-
pagnies, comme des exigences insupportables et des prétentions
sans valeur ?Qui est-ce qui sait si l'administration,si les bu-
reaux, désintéressés dans la question, n'accueilleront pas les ré-
clamations des compagniesavec les lenteurs classiquesde lacen-
tralisation, et ne leur causeront pas de torts graves, quand ils ne
serontpasirréparables?a

Si l'on supposéau contraireque le gouvernement fait des che-
mins comme les compagnies, et dans les mêmes conditions qu'el-
les, alors il éprouvera natureHement les mêmes difScultés, les
mêmes mécomptes; a!ors, il étudieraet apprendra la question de

son côté, comme les compagnies du leur; alors il apprécieraen
parfaite connaissance de cause les réclamationsqui lui seront
adressées; alors, il abrégera les lenteurs administratives, en rai-
son de l'urgence par lui expérimentée des accidens survenus;
albr~, entin, les compagnies trouveront dans le gouvernement,

non plus un censeur désintéressé et morose, mais une sorte de
collaborateuréclairé et sympathique,toujoursdisposéà leur a-
doucir tes difScultés qu'il aura lui-même éprouvées.

FSMMJETMHW ME B.A ~REiSSS.

TBQÊATRE-FRANCAÎS.

Z'~<e/e,parMme deSenant.
L'~Men~ est une petite pièce qui n'apas réponduà l'attente du puMic

m probablementà cette de fauteur, ou de l'auteure,pour nous servir de
la terminologie féminine de MmeMadelainePoutret de Mauchamps,ré-
dacteureenchetfe de la GazeMe~M~e77!/nM, car la pièce est d'une: dame.

Nous avons déj& exprimé, à propos de l'Isabelle de Mme Ancetot,
combien notre galanterie de critique était gênée quandelle avaitaffaire à
des œuvres de l'autre sexe; et pour nous mettre à l'aise, nous avonssup-
pose que ta pièce était de M. Ancetot; ce qui nous a permis de dire, sans
manquer aux lois de la chevateriefrançaise, que t'7M&e//enous avait par-
faitement ennuyé. Ne pouvant nous en prendreau mari de Mme de Se-
T)ant, car cettedame problématique nous paraît peu ou point mariée,nous
supposerons, si vous vouiez, que l'~Me/~e, drame en un acte et en vers,
est de M. Jules de VaiHy, bu de toutautre.

L'attente n'estpas une comédie puisqu'iln'y a pas le plus petit mot
pour rire, ni un drame puisqu'iln'y a pas t'ombre d'action; ce n'est pas
mêmeune conversation,c'est une élégie; une romance dont le refrain
pourrait être f~nt p<M, rep;e/ya. Betourné et Crevel de Char-
temagne, ces héros du genren'eussentassurément pas mieux fait.

Toutle long de ce petit acte, une certaine demoiselle nommé Clary de
Linard attendson Léonce. Le Léonce de Mlle Claryest un jeune homme
obscur, sans nom, sans fortune, sans famille, ainsi qu'on doit t'être pour.
plaire à une jeune personne de roman ou de comédie. La famille de iMUe
Clary veut lui, faire épouser un M. Théodore de Saint-Martin,parti fortsortabte; tout ce que

ta
pauvre Clary a pu obtenir,~'estun délai de trois

ans pendantlequel M. Léonce a carte blanche pour devenir mittionnaire.
Or,comme nul n'estprophète en son pays, M. Léonce est alté au Pérou
ou dans les Indes-Orientates, aux sources même de la richesse pour pui-
ser à pleines mains dans les mines d'or et de diamant.

Comme dans la ballade populaire La Trinité M passe, Malbrouck
ne )'efK;n< p<M, Ctary monte à sa tour si haut qu'elle peut monter; mais
éltenevoitrienvenir.

Ctary pleure, sanglotte, s'asseoit dans des coins, la tête penchée,'f;tré-
cite plus ou moins d'élégies la maman qui est pour les idéespositives
fait tout son possiblepour persuaderà Ciary que son Léoncene revien-
dra pas et qu'il estmarié est-il raisonnable de supposer qu'unje'jne hom-
me aura résisté si long-temps aux charmes provocateurs des B~biaderiet
desbeliesBrahmines?

Le dernier jour du délai fixé va'bientôtfinir, et si M. Léoncen'estpasrevenn,MHe Ciary de Lmard doit épouser son cousin, Théo'dorede
gamt-Martm matsVMci qu'undomestique inconnu apporte uneboîte de

Enoutre, il peut arriver, dans la construction d'un chemin à
long développement,que les approvisionnemens defer,;dé bois et
demacbinesexigentdes marchés passésàl'étranger; danséecas,!es
compagnies, livrées àetles-mêmes,et ne représentantainsi qu'un
intérêt privé;, seront forcées de subir quelquefois à leur grand
désavantage, l'empire des lois ordinaires sur !ésdouanes;tandis
que si !e gouvernementse trouvaitplacé dans le même cas, il estpossible

qu'il prît des mesures législatives de nature à vaincre
ces difficultésspéciales et momentanées, et alors lés compagnies,
élevées par leur communauté de travail avec le gouvernement, à
l'état d'intérêt général et en quèlque sorte politique, profiteraient
d'une faveur admissible quand il s'agit de tous, inadmissible
quand il ne s'agitque de quelques-uns.

Enfin,etceci est encore un notable avantage que les com-
pagnies retireraient de leurassociation avec te gouverne-
ment dans ce grand travail des chemins de fer, il arriverait sans
aucun doute que le gouvernement, ayant à sa disposition des in-
génieurs du premierordre, n'étant pas sous l'empirede cet esprit
de parcimonie auquel les intérêts particuliers ne peuvent jamais se
soustraire, introduirait dans- son œuvre un élément de solidité,
d'élégance, de fini, dont les compagnies se feraient une cause d'é-
mulation et un sujet de modèle.
D'un autre côté, si l'intérêt bien entendu des compagnies de-

mandeque le gouvernement fasse des cheminsde fer, l'intérêt du
gouvernementne demandé pas moins que les compagnies en exé-
cutent.

Entrepreneurunique des chemins, le gouvernement n'échap-
perait jamais à mille accusations de despotisme et d'arbitraire.
Comme les mesures qu'il prendrait, il les prendraitpour lui, le
public, étranger aux motifs de ces mesures, ou inexactement in-
formé de leur nécessité et de, leur esprit, ne manquerait pas, .en
beaHcoupd'occasions, de prendre fait et cause pour les intérêts
privés menacés ou froisséspar l'Intérêtgénéral. Ainsi, il n'y a
pas de haie ou de fossé, traversés par le tracé du gouvernement,
qui ne pussent devenir, en beaucoup de circonstances,un motif ou
unprétextede résistance, de bruit et de scandale.Si,aucontraire,il
y a des compagnies qui fassent des cheminspendant que lé gou-
vernement en fera, la question se trouvant ainsi étudiée et ex-
périmentée des deux côtes, du point de vue de l'administration
et au point de vue des particuliers, toute surprise,toute calom-
nié, toute irritation deviennent impossibles, et les mesures que le
gouvernement prendra ne lui seront plus Imputées à crime, parce
qu'ellesseront communes à ses travauxet à ceux des compagnies.

Ce ne sera pas, d'ailleurs, un mince stimulant pour le gouver-
nement, quela rivalité toute sympathiqùedescompagnies.Quandil
verra faire autour de lui, il faudra bien qu'il fasse, et il fera pour
sauver l'honneur des siens. En outre, de mêmequele gouverhë-
mëntpourraoffrirauxcompagniesdes modèles en fait de solidité et
de fini, colles-çi, toujoursbeaucoup plus travaillées par l'esprit
d'innovation, apporterontau gouvernement les procédés encore
inconnus de l'Industrie étrangère. Il n'est guère possible, en ef-
fet, que le gouvernement prenne l'initiative en matière de décou-
vertes. Commetoute découverte ne se fait qu'après des expérien-
ces et que lés expériencescoûtent de l'argent, le gouvernement,qui
dépense lafortunedes contribuables, doit s'en montrer sage admi-
nistrateuret prudent ménager. En général, on n'est entraîné à ris-
quer un peu que par l'espoirde gagner beaucoup. Le gouverne-
ment qui n'a pas besoin de gagner, ne peut pas éprouver le besoin
de risquer.Sa conditionn'est donc pointdechercherlesdécouvertes,
mais de les accueillir quand elles sont constatées. Or, ce rôle
d'osëur, d'investigateur, dont la base est toujours un désir ar-

palissandre qui peut envoyer des hottes de palissandre à Mlle Clary?
son cousin Théodore; le cousin proteste de son innocence; plus de
doute,c'estdeIapartdeLéonce.

Personne n'ose ouvrir la boite, qui a toute l'apparence d'un joujou à
surprise s'il allait en sortir un diablenoir avec une languede drap écar-làte,

un Lëpaulle à ressort, ou quelque chose d'aussi épouvantable?
Une jeune fille, amie de Clary, se dévoue, et la fatale boîte est ouverte.
Elle renfermeun bouquet,une couronne de neur d'oranger,un voile
blanc et autres brimborions nuptiaux Clary s'en revêt à là hâte ce qui
produit du reste un effet passablementgrotesque sur sa robe de poultde
soie rosé mais cette joie est de courte durée la boite a devancéLéonce;
un journal annonce la perte du brick l'jE~e'/YMM que montait Léonce,
et aussi )a compagnie du bitume Seysselen caractères visibles à l'œil
même des placesles plus éloignées du théâtre. Pendantque MllePlessis
lisait le fatal événementaux nouvelles diverses, le parterre épelait la gi-
gantesque annonce bitumineuse etasphaltique,moyen de publicité tout-
à-faitnouveau.Le journal servant de ressortdramatique nous parait une innovation
très bien accommodéeau goût du siècle, et qui ne peut manquer de se
répandre;un feuilleton d'annonces un vaudeville un fait Paris, termi-
nera une tragédie.

Un incident assez bouffona égayé cette situationpathétique un lous-
tic du parterrea crié à Mlle Plessis, « Mademoiselle,après vous le jour-
nal,s'ilvousplatt,s'ilenreste."n

Apres la lecture d'un fait ~e~ aussidésastreux, Mlle Clary ne trou-
ve rien de mieux que de devenir folle~pendant qu'elle se livre à des
gestes extravagansavec paroles assorties, les portes s'ouvënt avec fracas,
un jeune homme parait, c'est le Léonce tant attendu; Clary tombe dans
sesbras; Léonce embrassetrée vivement MllePlessis sur ses belles épau-
lesnues et la toile tombe.

Lé rôl~ de M. Léonce, qui ne dit pasun seul mot et n'a faitqu'embras-
ser Mlle Plessis, nous paraît le plus agréable de la pièce.

L'acteurqui représentait Léonce a mis beaucoup de conscience et de
vérité dans son jeu, seulement il a mordu au col Mlle Plessis qui a
pousséun petit cri d'effroi.

Yoici un nouvel emploithéâtral; l'on dira jeune e/K&r~MKrcomme
l'on dit jfeMHepy'emi'er.

Toutes ces belles choses ont été convenablement situées; et si Sam-
son n'avait pas changé la phrase sacramentelle, &: pièce f/He nous ve-
y!0/M~'a~O!7'Aon7!eMr~eMprMe?ï<erouefo/!<vous, etc., en AMa~e
de Sena~, est l'auteurde la pièce, e<c. (diplomatie fort habile), il n'au-
rait pas pu nommer l'auteurpseudonyme ou véritable.Mlle

Anaïs a eu quelques éclairs de naturel; Mlle Plessis a été aussi
maniérée que de coutume et s'obstine à prononcer tous les o brefs,
commes'ils étaient longa. Nous avons dit que ta pièce était envers;
citons-enquelquesuns:

dent de faire fortune, sera naturellement à la convenance des
compagnies. Ainsi, tout ce qui est inconnu dans les chemins de
fer, les compagniesle chercheront, et le gouvernement en pro-
fitera.

Il nous reste maintenant à montrer, et ceci est le plus aisé de
notre tâche, comment l'intérêtde la France exige que le gouver-
nement et les compagnies exécutent simultanément tes cheminsdefer.

D'abord, il est clairque de cette simultanéité H résultera pour
le public, une garantie d'un côté contre la lenteur de l'administra-
tion, et de l'autre contre la précipitation des compagnies, sans
compter que l'émulation qui naîtra naturellement de ces deux
œuvresparattétes,produira des chemins mieux faits, plus solide-
ment établis et plus promptement terminés, toutes chosesqui im-
portent fortà iaFrance.

En outre, il faut bien prendre garde aux intérêts très ditlérens
que les compagnies et le gouvernementauront dans les chemins
de fer, et à l'influence que la concurrence dans l'exécutionexer-
cera sur ces intérêts.

Le gouvernement a deux manières différentes de retirer du
profit des chemins qu'il exécutera il recueillera d'abord les pro-
duits cKt'ec~, résultant du service des chemins; il recueitteraen-
suite les produits MM~N'ec~,résultantdu mouvement commercial,
industriel et agricole créé et entretenupar ces grandes voies de
communicationrapide, produits qui se retrouveront dans les di-
vers services du budget des recettes.

Les compagnies, eltes, ne retirerontdeschemins que des pro-
duits directs, résultantde leur mise en œuvreet de teur exploi-
tation.

Si l'on suppose le gouvernement seul entrepreneuret seul ex"
ploitateur des chemins,comme les produits indirects qu'il en re-
tirera par suite du mouvement commercial, industriel et agricole,
seront bien autrementimportans pour lui que les produits directs
résultant de la mise en service des chemins, il est bien évident
qu'il négligera quoique peu ceux-ci, et qu'il tiendra ses tarifs éle-
vés, au grand détriment du public, touteschoses qui se voient dans
les grandes exptoitations du gouvernement,et, par exemple, dans
l'administrationdes postes.

Si l'on suppose au contraire que tes compagniesentreprennent
et exploitent tes chemins en rivalité avec le gouvernement, comme
les compagnies ne peuvent retirer des chemins que des produits
directs, résultant de la mise en service, il est clair qu'elles ten-dront incessamment à augmenter ces produits, .c'est-à-direà ac-
célérerle mouvement de circulation des hommes et des marchan-

dises, ce qui ne peut se faire que par la sécurité, ta régularitéet
ta rapiditédu transport,et par la modération des tarifs. Or, si les
compagnies introduisent un progrès dans l'exploitation de leurs

chemins, et c'en est un fort grand que l'abaissement des prix et la
bonté du service, il n'est pas douteux que le gouvernement sera
forcé de l'Introduiredans l'exploitationdes siens.

A qui donc profitera cette rivalité heureuse et nécessaire, si ce
n'est au pays tout entier?

En définitive, la vérité, en matière de chemins de fer, résidedans
le concours simultané du gouvernement et des compa-

gnies. C'est ce que le cabinet avait pressenti,en admettant dans
son projet ta coopération de l'industrie libre. Seulement, à une
époqueou tes notables et sérieuses compagnies ne se montraientpas
encor.e, il n'avait assigné à l'industrieparticufière que les tignes
d'embranchement; aujourd'hui que les compagnies se présentent
avec des forces réelles, il les admet en raison de cette puissance
même, et il partage avec elles les lignes de grande communica-

Monsieur,veuillez bien prendre un calme salutaire,

tu me pardonneras, Léonce, si mes pleurs
Ontterniloindeton'eclatdemescouleurs.

Nous ferons observer à Mlle Plessis qu'elle dit ceuistique avecun
pied de rouge.,L'MeH~fait désirer impatiemmentune autre pièce.

THEATRE DES VARIETES:

.Ma~eme.P~c~oy:.

Hyaulne nouvelledécoration dans cette pièce une nouvelle décora-
tion dans un théâtre de vaudeville est unechose assez rare pour qu'on la
signale. Celle-cin'estpas trop mauvaise e!Ie représente une cuisine de
ferme d'une façonpittoresque etvraie la petite branche de vigne qui en-
tre familièrementpar le carreau cassé est d'une poésie assez champêtre;
mais ne nous arrêtons pas p)us fong-iempsau fond sur lequel se détachent
les figures et venons aux personnagesmêmes

Mme Pinchon est' une petite femme, à l'œil mà]in, au pied leste eta!a
main plus leste encore, qui porte les culottes, et mène sou benêt de mari
par le bout du nez. M. Pinchon n'existe que pour la forme, et tout le
monde, dans la maison, le regarde commeun zéro en chim-es; si par ha-
sard, il ordonne quetque chose,les valets se tournentvers Mme Pinchon

et disent Que décidé Mme Pinchon? Tant et si bien, que le nom df
M. Pinchon est devenu synonyme de Jobart, et n'est presque jamais se-.
pare de cornichon, sa rime naturelle;cependant Mme Pinchon a envied'être

maire (ce n'estpas une faute d'orthographe.),et dans cemauditpays
de Franceles femmesne sont pas maires. Pends-toi, SophieDannat,pro-
fesseuse de droit au Ranelagh M. Pinchon peut seul lui donner ce
contentement,en se faisant élire par les paysans de l'endroit; maisM.
Pinchon est toùt-à-fait déconsidéré, et sa présentation seule excite dans

le hustingcampagnardun rire universel, homérique, olympien.
Un ouvrier amï sincère de Pinchon et amoureux de sa ]ohe nièce Pé-

rine, représentéepar la charmante Mlle Olivier, découvre a Mme Pin~
chon la causede ce refus;Mme Pinchon, frappéedu tortcauséà son mari
par ses manièresdespotiques, éprouveun de ces reviremens soudains quel'on ne voit

guère qu'au théâtre;elle devient en quelques minutes ]aphis
douce, la plus résignée,la plus obéissante des femmes, et par dés gra-
dations habilement ménagées, eUe amenéPinchon à des attitudes plus
viriles; le bonhommesort de son hébétementservileavec un air de stupe
factionet de joie craintiveadmirablementrendupar Vernet,ce comédien
si naturel et si parfait que noas préférons de beaucoup à Bouifé; il dis-
tribuedes coups de pied et des souûlets, fait la grosse voix, propose des
duels aux amans de sa femme et fait le matamore d'autorité martiale. Les

paysans, ébahis de voir qu'unsi fier luron se cachaitsous les apparences
placidesde Pinchonle débonnaire et le fainéant, n'ont rien de plus presse
que dele nommer maite. MmePinchoaest satisfaite,ï~euyner. vertueux



tien. La commission seule s'es~ Miise en dehors de toute vérité, (
de toute raison, de toutejustice, en dehors de l'intérêt du gou-

1

vernement, de l'intérêt de~ compagnies et de ('intérêt du. public, 1

en se prononçant pour un projet absolu contre une proposition
de transaction;eue n'a pu commettre cette lourde faute que par
son incapacité dp, juger les faits, on par son refus de tes accep-
ter. Nous laissons à son choixces deux motifs de sa décision; mais
il f~ut bien qu'elleait été mue ou par l'un ou par l'autre.

Deux ministres<ont eu occasion de faire entendre, dans !a dis-
cussion des fonds secrets à la chambre des pairs, un langage tout
parlementatre,plus parlementaire, sans doute, que les vagues in-
sinuations dont on fait un abus si étrange, au-dehorsdes cham-
bres contre !e cabinet. M. de Montalivet ne s'est pas étonné qu'i!
y eût une opposition systématique formée contre le ministère, et
n~.me deux, grâce a~ix conditions naturelles d'une révolution qui
a donné tort à l'absolutisme et à la démagogie. Mais il a déclaré
ne rien comprendre à cette troisième opposition, qui n'oppose
rien au ministère, mais qui s'oppose aux ministres. Il a signalé
avec raison Finconsistance d'une pareille combinaisonen gouver-
nement représentatif.

Qu'est-ce en effet que cette opposition aux hommes du pou-
voir de la part d'anciens dépositaires du pouvoir? Qu'est-ce que
ce langage d'hommes qui trouvaient que tout était pour le mieux
la veille parce qu'ils étaient ministres, et qui jugent que tout est
perdu vingt-quatreheures après, parce qu'ils ont perdu leurs por- j
tefeuiltes? Qu'est-ceque ces paroles grises quand il n'y a )à que
des boules noires ou des bouies blanches ?Qu'est-ce que ce re-
proche d'impuissance adressé à un cabinet qui a fait plus de

choses qu'aucun autre, et qui a fini toutes les institutions et toutes
les négociations importantes, ce qui valait encore mieux que de
finir des constructions commencées? Qu'est-ce que ces insinua-
tions vagues d'incapacité dirigées contre des hommes d'état, dont
on a recherché l'alliance à d'autres époques,en reconnaissant
qu'on était incapable de former un cabinet sans eux ?Qu'est-
ce enfin, pour nous servir de l'ingénieuse expression du mi-
nistre, qu'est-ce que ce moM~epucnt pc?'j06<M6< de <? ~o~
~Me, succédant au mouvement perpétuel de la gloire, qui nous a
amenélescosaques; au mouvement perpétueldelaliberté.quiavait
produit la dictature.

M. de Montallvetn'a indiquéquesommairement,etaveccettedis-
crête modération, qui sied si bien à!a pairie, le vice decette opposi-
tion extra-parlementaire! La faveur de la chambre a montré qu'elle
ab)en senti la portée de ses allusions. Le silence deM. deBroglie,
dont les paroles avaient provoqué cette explication, a prouvé que
!e noble duc reconnaissait lui-même la justesse de ces observa-
tions qu'il a tacitementacceptées, malgré un appel que M. le pré-
sident du conseil est venu adresser à la franchise de son ancien
ami, en l'adjurantd'expliqueren quoi le ministère avait démérité
de sa conSance.

M. Molé, en exprimantainsi, à l'occasion des répugnances dé
M. Villemain,dontil prenaitdureste sonparti,le regretplusprofond
que lui inspirait la séparation deM. le duc de Broglie, a protesté
hautementde l'union, de la solidarité des ministresdu 15 avril, dont
!e bon accord, depuis une année, témoigneassez combien cette dé-
claration est sincère. Un an, sans crise ministérielle, sans rema- i

aiement de ministres,c'est ce que nous n'avonspas encore vu.
Le cabinet du 11 octobre a été remanié cinq fois; et les combi-

caisonsessayées par deux grands débris de ce cabinet n'ont pu
durer, l'une et l'autre, l'une après l'autre, que six à sept mois.
Le présidentdu conseil a fort bien expliqué que le cabinet du 15
avril, résumantce' que les combinaisons antérieures avaient de
conciliable, en se préservant de ce qu-'eHes avaient d'exclusif, ne
pouvait être taxé d'esprit de coalition ni d'incompatibilité qu'il

avait faitde la conciliation parce que le temps en était venu; qu'il
saurait faire de larésistance,si la nécessitéenapparaissaitde nou-
veau. Le président du 6 septembre n'était pas plus inconséquent
avec lui-même, en présidant le cabinet du 15avri), que trois au-

épouse la gentillePérine, et le goguenard directeur de postes qui jouaitdes
tours à Pincboa,lui faisait porter des pavéset courtisait sa femme, seretire avec trois pieds de nez.

Ce vaudeville n'est pas plus mauvais qu'un autre, quoiqu'il ait été
plus simé qu'un autre; Vernet représente très bien Pinchon; Mlle
Jenny Vertpreest toujours la même, petite personne, -aigrelette, sautil-
lante et pincée, que l'on. admirait il y a quelque vingt ans. Elle n'a
pointchange,à ce que disent les anciens du feuilleton, qui ont pu la voirdans

ses beaux jours.
Le soir mêmede la représentationde ce vaudeville,nous ~vons inséré

dans la Pre~eunepetite note relative à la scèneétrange de )a!oge envahie
par les claqueurs, pour crime de sifflet. M. Dumanoir,dont ona admisla
réclame par esprit d'impartialité, prétend que les elaqueurs ne se sout
point mêlés à cette affaire; quels sont donc alors !es gens qui insultaient
les personnes qui avaient siifHé dans la loge n° SO ? Nous ne supposonspas que (es spectateurs aient été si vivement enthousiasmespar le vaude-
ville de Mme Pinchon, qu'ils aient senti le besoin de mettre en pi"ces
ceux qui ne trouvaient pas la pièce de leur goût. M. Dumanoir affirme
que lessergensde ville sont venus tout seuls; la chose est possible
mais toujours est-il que M. Dumanoir, avec ou sans sergens de ville, estintervenu, et nous ne reconnaissons pas aux directeurs de théâtre
le droit d'imposer /cM7-.ypièces de cette façon il y a bien assezdesclaqueurs.

VAUDEVILLE.
~a jF<7/e Ma~-Mre, par MM. Varinet Laurencin.

Athënaîs, commele héros de la fable, après avoir dédaigné le goujonet
!e fretin, se trouveraittrès heureuse de souper d'une grenouilleou d'un
vermisseau. En d'autres termes, Athénaïs a tant refusé de partis qu'elle
est devenue fille majeure; fille majeure! terrible mot. On la trouve
vieille, on ne veut phisd'eHe; les épouseurs s'enfuient; pas le moindre
petit mari; mais vieit'c nl!e fait jeune femme.Athénaïs sera donc femme
enapparence,dumoins, en attendant mieux; el)e prendpour mari fictif
~n sien oncle; l'oncle Boisjolin se prête à ce manège le couple
part auxeaux.La fausse Mme Boisjolin, de coqueter, de faire l'œil et de
provoquer les amoureux elle enaiïumedeux,l'un jeune, l'autre d'un
âge raisonnable quaud its sont échauffésà un point convenable, elle dé-
cfare la vérité au jeune Octave qui ne refuse pas de l'épouser, bien
<ju'ef)e soit majeure et demoiselle. Mais Octave est aimé éperdumentd'une

jeune personne, et la fausse Mme Boisjolin qui ne désire après toutqu'un mari, ne voûtant pas briser le cœur de l'amante délaissée, épouse
M. Verdelet,niommemûr, et retourne triomphalementà Verdunfemme
et non plus Ëile majeure.

~MUe Brohan a été étincelante d'espritdans le rôle difficile d'Athenaïs.
C est une deg ph~ Snes st deg plus mordantes actrices MUR nous ayo:? domma~~'g~ donne ~M'f)!~t'o~to~ de }'ap~M~

très membres de cet ancien cabinet qui étaient restés avec M et
que deux ministres du 13 mars qui s~étaient associésà eux.

Ce langage ferme etmodéré des deux ministres a tranché la
discussion. M. de Montalivet, en soutenant, les paroles de M. de
Brigode; M. Molé, en déclinant les avances de M. Vittemain,

ont répondu aux deux côtés de la question. Et tel est raccord de

ces deux ministres, que les paroles de l'un pourraientpasser par
la bouche de l'autre, sans que les oreilles les plus ombrageuses en
fussentétonnées. En était-il ainsi sous le H octobre?Sans par- t

ter de la lutte permanente de M. Thiers et de M. Guizot, rappe-
tons-nous tes contradictions de M -Humann et de M. de Brogtie,
de M. de Broglie et du maréchal Soult

La chambre' des pairs, chambre éminemment conservatrice,
qui sait que la première loi du pouvoir, c'est l'unité, ne pouvait

manquer de témoigner sa confiance à un cabinet qui lui offre cette
première garantie. 129 suffrages contre 22 ont réponduà cet ap-
pel. Cette séance marqueradans la session de 1S38.

REPONSE AU CO~STtTUTtOKEL.

Il faut être soutenudans ce siècle par un grand amour de la véri-
té, pourne pas perdre patiencedevant les obstacles qu'eue rencontre;
pour conserver son sang-froid devant les passions qui la combattent;
pour garder l'espoirde la faire triompher des déceptions qu'on susci-
te contre elle. Cette patience, ce sang-froid, cet espoir, nous les con-
serverons. Nous mettronsde notre côté l'avantage des formes et du
fond; le bon droit et le bon goût.

Depuis un mois, depuis que deux actions du C<MMt~M~MMM<ont
passé dans de nouvelles mains, ce journal s'est livré aux attaquesles
plus vivescontre les hommesdu pouvoir,contrôle pouvoir même. Les
noms le plus mêprisansontété prodigués a d'honorablespersonnages,
dès long-tempsen possession de l'estime publique, et de la confiance
des chambres,et jamais,dans les plus mauvaisjours de la restauration,
on ne s'est laissé entraînerà des insultes si étrangeset si gratuites.

Nous avons laissé passer ce flux de paroles. Nous avons attendu
qu'on transportâtla discussionsur le terrain des faits. Maisquels faits!
On n'en avait pas à reprocher de coupables au cabinetactuel. Aussi
quel expédient a-t-on imaginé? C'était de l'accuser de ne rien faire. A
cela, que répondre, si ce n'est exposer les actes qui recommandaientle
cabinetdu 15 avril à la confiancedes chambreset du pays? C'est ce que
nousavons fait dans notre numéro de samedi dernier. Nous avons rap-
pelé au CoTMf~M~OK.M6<à quelles mesures ce ministèreavait attaché
son nom, et comme on lui oppose sans cesse des ministres passés,
dont on veut faire des ministresfuturs, nous avons dû ajouter que
l'initiative de ces actes lui appartenaitd'autantmieux,que les cabinets
antérieurs avaient fait le contraire, ou n'avaientrienfait pour les pré-
parer. C'étaitlà une lutte vraiment parlementaire une discussion de
faits exempte d'injures, calme et forte; mais la passion s'échauffe d'au-
tant plus qu'on lui oppose plus de modération; et nos adversaires aime-
raient mieux avoir à repousserde la violence qu'à lutter contre de la
force.

Nous ne concevons donc rien a l'exaspérationdu CotM<~M<M<MM<,

à moins qu'il soit bien convenu entre lui et le public, que tout lui est
permis; qu'il peuttoutdire, sans qu'on ait le droit de répondre qu'il
a le privilége d'insulter à tous les pouvoirs, sans qu'on ait la liberté de
les défendre; en un mot, quela licence de la presse est rétablieà son
profit, et la censure impériale restauréeà notre détriment. Jusqu'à ce
qu'il en soit ainsi, jusqu'à ce que .le Co/M~tM~oMM~ait obtenude
ses nouveaux amis, ce supplément aux lois de septembrequ'ils ont si
bien défendues, nous userons de la libertéde la presse,sans nous lais-
ser étonner par ce nouveau genre d'intimidation.Les hommes de
bonne foi, à qui nous nous adressons, et qui sont encore nombreux
dans le pays, jugeront entre ces prétentionsextravagantes et notre
énergiquemodération.

Il est vrai que nous avons cru reconnaîtrele style de M. Thiers
dans certains articles du C<MM~MtM?MM<. Il est vrai que nous avons
répondu à l'auteur présumé au lieu de répondre à l'éditeur respon-
sable du journal; mais était-ceau CotM~tMtMMMM~des'en plaindre?P
Nous lui faisionsbeaucoupd'honneur.Sans douteM. Thiersn'en a pass
jugé ainsi, car il a imposé au CotM~MtM~M~ un désaveu pénible.
M. Thiers a raison c'est un cas niable que celui de descendrede la
présidence du conseil dans le CoM~(ttMtM'M.M6<Mais est-ce encore
notre faute si la plume de M. Thiers se trahit par une clarté spiri-
tuelle, par une abondancenourrie,par une vigueur pénétrante, toutes

PALAIS~ROTAL.
La Petite M~Mo/t, par MM. Ancelot et Paul Duport.

M. Faverolles a une petite maison qui n'avait passapetite maison au
temps de la régence ?Dans cette petite maison il donne rendez-vous à
une certaineSuzette, futuredu tapissierGIoussard.Ilest bonde vouspré-
venir que le marquis est marié et n'a jamais vu sa femme, chose extrême-
mentnaturelle de plus, il possèdeun ami vertueux, un sage, un Catoh.

Ceci pose, admettez que Zélie, la femme du marquis, accompagnée
d'une vieille parente, la marquise de Maillecourt,se rende à la petite
maison dans l'intentionpieuse de remplacer Suzette et de rendrelégiti-
mes'les caresses du marquis. Admettez aussi que l'ami vertueux ait fait
aller le marquis de FaveroDesà VersaiHes,sous prétexte d'une communi-
cation diplomatique, et qu'i! le remplace à la petite maisondans l'inten-
tion non moinspieuse de catéchiser Suzette et de la ramener à la raison;
pour peu quevous soyez habitue aux combinaisonssceniques,vouscom-
prendrezfacilementtout ce qui va suivre.

L'ami vertueux manque de stoïcisme; le sermonse tourne en déclara
tion; et Zélie, croyant avoir affaire à son légitime époux,n'opposepas une
résistance bien hyrcanienne. A la fin, tout s'éclaircit, ou plutôt tout
s'obscurcit,de si belle façon, que le marquis de Faverolles demeure un
mari au moins équivoque*: l'innocence de Suzette est constatée; Glous-
sardl'épouse. Qu'ils soient heureux et n'aientpas d'enfans

1 OPERA.l

Guido et Ginevra continuent à faire salle comble à t'Opéra Mlle NauaremplaceMme Stoitz dans le rôle de Ricciarda; Mile Nau a sur MmeStoitz l'avantaged'une grande jeunesse et d'une charmantefigure, de plus
elle chante avec une sûreté et une méthode parfaites; il serait à dési-
rer que l'on écrivit spécialement pour sa voix qui est pure, bien tim-
bréeet d'une belle qualité; c'est avec MmeDorus, la seule chanteuse

qu'il y ait maintenant à l'Opéra; le public l'accueille avec une fa-
veur de plus en plus marquée; et il ne lui faudrait qu'un rôle dansses moyens pour se placer en déanifive au premier rang. Mlle Nauatoujours montré beaucoup de distinction, de 6nes:e, de tenueet d'intelligence et ne peut manquer de réussir dans une créationde son

chef. On parle beaucoup d'un pas arrangé et orchestré pour Mlle
NatalieFitzjames,par pnjeune compositeurde grand talent, sur l'air dela 7b~a;'a'go/!Ma;dansce pas, qui sera,dit-on,dansëlel9,MI)eNathalie

trouveral'occasion de déployer toutes ses brillantesqualités force, sou-
plesse, légèreté, volupté décente. Nous ne parlons pas desajolieSgure

qui est cependsnt une bien grandequalité. –La 7b~ ~rago~Ma doit
rivaliser dignement avec la eachucba; en attendant, Mlle Nathalie Fitz-
jamesse fait appiaudh' ~yec ga ~urdan~ }e pas d§ c;nq du diver~e~nti de~

quanté!peu (amitieres au journal de la rue Montmartre.II n'est pas
permis à M. Thiers de garder l'anonyme.

Toutefoisnous acceptons,ou du moinsnnusenregistronsledésavcudu

CotM~M~Mt6<qui renonce M. Thiers. ou plutôtde 'TA~6~ qui
renie le Constitutionnel. Jusqu'à plus ample information, jusqu'à
preuve nouvelle, il est donc bien entenduque nous ne nous adres-

serons qu'au C'o'M~M~/MM~,pour répondre aux articles qu'on
attribue généralement à M. Thiers. Aujourd'hui seulement il faudra

bien eucore que le nom de cet ancien ministre se trouve sous notre
plume pour repoussertes fins de non-recevoirque le C~M~M~on.-
~6< oppose :t nosgriefs..

Soyons aussi brefs que possible; on nous oppose des assertionsou
des dénégations fermettes; nous procéderons de la même manière.
Si l'on insiste, nous entrerons plus tard dans des explications dé-
taiitëes.

Nous répétons que M. Thiers avait promis avant le 22 fëvneret
sous le 11 octobre, de faire présenter <M d'apanage. Le mot

a/MMc~e,qui a fait tantde bruit, a paru pour la première fois dans

un projet de loi présentéen 1830 par M. Lafntte, et rédigé par M.
Thiers, son sous-secrétaired'état.

Le ministère actuel a laissé tomber les lois de non ~rJ/o~MM.et
de </<~or«ti'MM dès son avènement et avant la discussion.Il n'a
donc pas été vaincu, et M. Thiers désavouait si peu ces lois, que, en
août 1835, le ministredu commerce déclarait à la chambre, au nom
du ministère,dont M. Thiers faisait partie, qu'on pourvoierait, par
une loi, au choix d'un lieu de déportation,hors du territoire coût:-
nental.

On renvoie au ministrede l'intérieur du 22 février M ~M~fM

sion f/e ~~M6~M28jM~<M,ette~MM-c~auquelétait condam-

né le roi. Mais M.Thiersétait présidentde ce cabinet, et si nous som-
mes bien informés, M. Thiers abandonnait si peu à d'autres le soin

de pareilles mesures, qu'on l'entendaitdire assez souvent, quand on
l'invitait à respecter les attributions de ses collègues De.s co~e-
OMM/~6 M'fM y)~ <<ccoMe~MM.»

Quant au ?wfW~6 ~M ~'MM6 fo~, il n'a pas été livré, tout
fait, au successeurde M. Thiers. Ici, nous devons nous contenter
d'une affirmation formelle; de hautes convenances nous interdisent
plus de détails.

Nous n'avons point parlé de ~M~, comme d'une œuvre.im-
nistérielle. L'œuvredu ministère de conciliation, c'étaient ces êpaa-
chemens du roi et de ta population,rendus l'un à l'autre, et se re-
trouvantavec bonheurdans ces solennités.

'Z/MMMtMtM c'est la le grand mot. Le Co~Mt~tMM~ avoue

que M. Thiers l'a combattue en 1834, avant le crime de Fieschi.
L'aveu est imprudent. Qui sait si i'amni lie n'eût pas empêché ce
crime? On rappelle que M. Thiers en faisait une condition au 1&

avril 1837 pour formerun ministère. Mais pourquoin'en avait-ilpas.
fait un acte, quand il était présidentdu conseil en 1836, et quand iii

appelait, dans son ministère, pourgarde-des-sceaux, le rapporteur
favorable des pétitions pour l'amnistie?C'est bien commode de d~re

d'une mesure de cette importance Je <'<M ~<w<Me, ~Mo~~et!
tais plus ministre.

On a fait entrer M. Dufaure et M. Félix-RéaI dans !e c~e~-
<fc~, sous le 22 février. C'est, en effet, le seul acte de ce ministère,

et on l'a fait avec une timidité excessive. MM. Félix-Réal, Baude,

Laurence,et d'autres encore, ont été pourvus, depuis le 15 avril, et
sans hésitation, de hauts emplois dans l'administration, ou de sièges

auconseil.
L'ordonnancesur ~t-GM'MKMM-~Ma'erT'OM n'a pas été léguée

toute faite par M. Sauzet, comme dit le C'c~t~MtMWM~. Au reste~
c'est un singuliermoyen de s'attribuer les œuvresde ses successeurs,,

que de se dire -M avais <? pensée ~M ~onKM~ de M~ re-
<r<Mte.

L'ouest de l'Algérie a été livré à la guerre, et à une guerre péni-
ble, avant le 15 avril. Pourquoi s'en vanter?La paix n'est-elle pas
préférable?

L'expéditionde Tunis n'a eu lieu que sous le ministère actuel,
puisque le besoin ne s'en était pas fait sentir auparavant;mais le traité
d'Unkiar-Skelessia été signé quand M. Thiers était ministre.

Aureproche que nous adressions à M. Thiersd'avoirusé <<tCAcMM,-

de 1834 par des crises ministérielles,sans cesse rebaissantes, on
répondNous ~err~M dans ~M6< état M. ~M <<MM6fa. ta
cAam~ <K;(M<-</6a ~<KC~M'<Kt<Mt<~ses ~M~OM~. Soit.MUS

verrons, mais ce n'est pas là une réponse.
La préfère e~joc~tMMde CotM~ntMM a échoué sons le mi-

nistère du 6 septembre,nous dit-on, et non pas sous celui du 22 fé-

CONCERTS. NOUVEATJX HANOS.

La matinée musicale qui a eu lieu dimanchedernier dans les savons de-

M. Fournier, marchand de pianos, rue Cboiseut, a vivement piqué la
curiosité publique. Entre autres artistesremarquables, nous avons en-
tendu M. DœMer, ce jeune pianiste du duc de Lucques, encore
inconnu à Paris il y a deux mois, et aujourd'hui place à juste titre au mi-
lieu des illustrations de premier ordre.La manière de M. Dœhler tientde
toutes les écoles, son talentest complet; il possède la grâce de Thalberg,
la fougue de Liszt et la coquetterie de Schopin. Son inspiration est brû-
lante, son jeu sait prendre toutes les formes et, sous ses doigts, la phrase
musicalese nuance de couleurs splendides et variées. Il joint à cela un
mécanismemerveilleux.

Le piano dont s'est servi M. DœMersort des ateliers de MM. Boisselot
père et fils, de Marseille.Cet instrument, de nouvet!einvention, est d'un
aspect, tout gracieux. Quoique sa forme soitcettedes pianosa queue ordi-
naires, il a cependantsur ceux-cicetavantage immensequ'étantplus com't
de dix-huit ou vingt pouces, il peut se placer beaucoup plus facilement
dans les appartemens. Le piano de MM. Boisselot, quoiqu'ilait beaucoup
de force et de rondeurde son, n'estcependant qu'à deux cordes. Le tou-
cher en est doux et facile et se prête admirablement à toutes les nuances
de l'exécution la plusdélicate..
Nous félicitons vivementMM. Boisselot de nous avoir fait connaître
ces pianos, qui déjà, depuis trois ans, leur ont valu entr'autres récom-

penses le titre de Facteurs du Roi, deux médailles obtenues à diverses
expositions,et enfin un rapportde l'Institut, longuement motivéet signe

des sommitésmusicales de notre époque. Certes, c'est là un beau résul-

tat et une preuve irrécusable de la bonté des instrumens de ces habiles

facteurs.
Puisque nous en sommessur les pianos et sur leur perfectionnement,

disons qu'à force de soins et de persévérance, un professeurqui demeure

rue de Navarin, n° 2, a trouvé le movende montrerà toucher très agréa-
blement des quadrilles et des contredanses, en 53 leçons; c'est un mira-

cle peu croyable, et qui est cependant très vrai. De ceci, au concert de

MmeJupin, la transition est facile.
Jeudi .prochain i3 courantà 8 heures du soir, doit avoir lieudans

les salonsde M. Pape, ce concert fait pour éveiller l'attention des dit-

lettante Le talent bien connu de la bénéficiaire Mme Jupin, 1 une

des élèves les plus distinguées de Katkbrenner sufnrait pour attirer la
foule mais afin que la fête soit complote, on entendra dans cette

soirée l'élite des chanteurs de l'Opéra-Comique,à qui Crosmer a

bien voulu donner un laissez-passer pour cette fois seulement. Voici

qui est aUcchant, on promet un grand air chanté par Mlle Jenny-Co[pr
i;' i et !niU9 autresmerveilles, A jeudi,

~QPRïLEG~FÏER.l v



vrier. C'est un jea de mot:. L'expédition a en lien presque à l'avéne-
ment du cabinet du 6 septembre, et l'on se rappelle qu'il obtint des
chambres un bitt d'indemnitésur le mauvais succès det'expêdition,
justementparce qu'il prouva que tous tes préparatifs, tous les ordres,
toutes les instructions émanaient du cabinet du 22 février, qui avait
fixé jusqu'à la date de l'expédition. La chambreen renvoya le reproche

aux auteursdes préparatifs. Nous n'avonsdonc dit qu'une chose juste
et notoire.

Sur les travaux publics, on ns nous contesterien. Nous invitons le
CotM~M~oM~ à lire la discussionqui a eu lieu en 1836 au sujet
de l'hôtel du quai d'Orsay nous le renvoyons surtoutaux discours de
M. Jaubert.

On nous défend de parler de la question d'interventionpour l'hon-
neur du ministère Nous en parlerons pour l'honneur de la chambre
Nous pouvons parler d'une question tranchée par une majorité de
80 voix, malgré les éloquentesharangues et les efforts inouïs de M.
Thiers. Pourquoi ne pas s'honorer d'une victoire remportée sur un
teladversaire?M a des amis bien modestes.

Oui, M. Thiers soutenait Isturitz et croyait à son succès, à son
avenir, à l'heure même où arrivait à Paris la dépêche annonçantl'in-
surrection de la Granja; ses prévisions, ses assertionsfurent cruelle-
ment démenties.

Deux fois une demande de 1,500,000 pour dépenses secrètes, de-
mandefaiteparM. d'Argout, a été réduite à 1,200,000; et M. Thiers,
collègue de M. d'Argout,n'a pas pensé qu'on dût en faire uneques-
tion de cabinet, comme en 1838. Le ministèredont il faisait partie, a
supportéce doub'.eéchec, sans réclamation.

Quant aux lois sur les attributionsmunicipales, sur les attributions
départementales,sur lesaliénës,sur les tribunauxde premièreinstance,

sur les mines, sur les faillites, le B~/etMt.</M /~M est là pour en
fixer la date, de manièreà éviter une contestation sérieuse; à chacun
ses œuvres, Nous n'envions pas toutes celtes du 11 octobre.

Le C(MMt~M<M?M~a essayé de répondre, à chaqueparagraphede
motrf; numéro de samedi, et on le voit, it n'a répondu à rien.

Toutes nos observations subsistent.
Il y a même dans ses réponses des omissions plus signi&cativesen-

core. II n'a rien dit des affaires d'Haïti,dont il cède l'honneur au ca-
binet actuel; ni de la dissolution; ni de la censureexercée contre les
imprudencesd'.un prêtât ni surtout de l'unité du conseil, garantie
constitutionnelle, dont la France n'a eu le bénéfice qu'au 13 mars
i831 et au 15 avril 1837. Il n'a pas nié les révolutions trimestrielles
auxquellesont été soumis les cabinets dont M. Thiers faisait partie.

C'est nous qui, paragraphepar paragraphe, ligne par ligne, avons
répondu à toutesles assertions du Co?M(KM~oK.Me<. Il n'en reste pas
une debout. Nos 2/t articles sont intacts.

Arrêtons-nous.
Verra-t-on del'animositédans ces explications de fait, si claires, si

simples, si décisives? Les amis de. Thiers se plaignentqu'on t'atta-
que les amis du cabinet actuel ne font que défendre ce qui est atta-
qué par M. Thiers, ou, puisque vous le voulez, au nom de M.

Thiers. Rétablissez donc la censure, ou laissez-nous répondre.
On voit partout-des ennemis de M. Thiers! Eh! mon Dieu~
non1 II ne s'agit pas d'un homme M. Thiers n'a pas d'autre ennemi
que lui-même. Nous aurions soutenu M. Thiers, ministre conserva-
teur, si notre journat eût existé en 1834, en 1835. Aujourd'hui,nous
combattrionsM. Tbiers, écrivain de l'Opposition.Le public croit qu'il
a commis ou qu'il va commettrecette faute. Et voilà ce qui fait tort à
M. Thiers.

On s'expliquemal qu'un ex-président du conseil, un hommequi
a possédé les secretsde l'état, puisse reprendre la plume de journa-
liste, et de journaliste opposant!On ne concevrait pas que M. Thiers
insultât, ou fit insulter (comme fait le C<MMtttMtt<MMi6~depuis un
mois), à d'ancienscollègues, ou à des hommes d'état dont il avait
brigué l'attiance! M. Thiers, blessé d'un discours prononcé par M.
Guizot, en 1836, contrele cabinet dont il était président, rappelait
à cet honorabfe député, les devoirs d'un ministre dans la retraite, et
lui proposa t l'exemptede lord Grey, et du duc de Richelieu, se re-
tranchant dans un silence, plus noble que la plus belle éloquence.
M. ihiers ne perdra sans doute pas le souvenir des leçons qu'il
donnait à son ancien collègue. Peut-être nous autres, journalistes,

nous aurions à nous plaindre de M. Thiers, parce que nous avons à
regretter qu'il n'ait pas mieux servi la cause du journalisme. Nous
étions fiers de son avènement au pouvoir Il nous semblaitque sa hau-
te fortunejetait de l'éclatsur toute la presse. II va, distons-nous;ré-

concilier le pouvoir avec les journaux, en prouvantque des hommes
"d'ordre, des hommes d'état,peuvent sortir de nos rangs! Cela dis-
B sipera bien des préventionscela disciplinera la presse, en créant
"une généreuse émulation! Le journalisme s'honorera d'autant
opius qu'on l'aura honoré! oCe devaitêtre là le fruit, pour nous an-

tres,de l'élévationde M. Thiers. Notre attente a été trompée on mon-te, et on donne un coup de pied à l'échelte mais on oubliequ'il fau-
dra descendre;et comme on a culbutél'échelle, on tombe. Nous di-

sons cela à M. Thiers, sans aigreur mais il a manquéun beau rôle,
dans l'intérêt de la liberté de la presse, et dans l'intérêt du pouvoir
lui-même. C'étaitune réconciliationqu'il était maître d'opérer. QueM. Thiers réfléchisse bien à la portée de cette observation on ne ga-
gne jamais rien à démentirson origine.

Que cet éloquentdéputé garde l'attitude qui convientà un homme
un moment placé dans )e plus haut poste de l'état, à un homme alors
honoréde la confiance du roi, et qui eut aussi dans des momensdif-
ficiles la faveur du pays Qu'il se méfiedes soudainetésde son carac-
tère, des entrainemensde son imagination; qu'il se nourrisse des sou-
venirs de 1832 à 1835; qu'il prenne garde à ses amis; qu'il respecte
la robe consulairedont il est encore revêtu; à ce prix, il dissipera les
ombrageséveillésautour de lui.

Ceux qu'il appette ses ennemislui donnent de bons conseils, parce
qu'ils ne verraientpas sans douleur une haute intelligence se sacrifier,
à qui ?àquoi?aux hommes qui l'ont outragé durant sept années? aux
idées qu'il a combattues depuis 1830 1

11 en tempsencore, il peut s'arrêter devant les piègesqu'onlui tend.
M. Thiers a dans son passé des titres à un avenir. Qu'il ne joue pas
cet avenir possible et ce passé honorablecontre un présent sans fruit,
sans gloire, sans utilité pour lui et pour le pays.

Un journal,qui se pique pourtantde principesaustères, donneau-
jourd'huil'exempled'un scandale qui est neuf dans la presse, même
après ses scandales de tous les jours. Il s'attache à supposerdes motifs
infâmes à un legs fait par un mourant, chose qui s'était vue rarement
jusqu'ici, par le respect traditionnel et inviolable que tous les peuples
civilisésprofessent pour les volontés suprêmesdes hommes.

Voilà donc la presse qui n'a pas assez de l'outrageaux vivans, et qui se
met à outragerles morts. On devra compte aux journaux désormais,
non pas seulement de ses opinions, mais encore de ses affections ou
de ses préférences.Il faudrales consulter avant de fare son testament,
et les mourans devrontenvoyerchercher à la fois un prêtre, unnotaire
et un journaliste.

Nous ne savonspas ce qu'a été M. Michet,deson vivant, et nous ne
fMtM reconnaissons pas mission pour nong en enqnenr. Nous savons

seulementqu'il est mort, en hissant un testamenten forme, et nous I

ne comprendronsjamais que qui que ce soit ait le droit de scruter les
motifs qui en ont dicte les clauses. Untestament ne tombe pas sous les
interprétations; il ne tombe que sous la loi. Si l'on admet que le tes-
tament de M. Michel puisse être discuté dans ses motifs intimes et
dans ses intentionssecrètes, il n'y a plus un seul testament au monde
qui échappe aux suppositions et aux injures. Nous ne savons pas ce

que la société gagnera à cette guerre faite aux morts.
Les d'iux honorables et ëminens magistrats que le journal en ques-

tion outrage pour un legs qui leur est survenu, auront le bon esprit
de ne point s'étonner de cette insulte. Là où ceux qui ne sont plus ne
trouventpas de respect, comment les vivansen espereraient-itseux-
mêmes ? Du reste, le journal qui accuse deux magistratsd avoir mé-

rité le legs de M. Michet dans les nombreux procès qu'il a soutenus,

est de cette école quilong-temps impute à l'aviditédes prêtresles legs

faitspar les mouransaux égliseset aux fondations pieuses. Il y a des

gens ainsi faits, que toute idée noble et désintéressée leur paraît inin-
telligible. Il ne faut pas s'irritercontre eux, il faut les plaindre.

KonveHes étrangères
GRANDE-BRETAGNE. Londres, 6 af)-i<. La chambrea ordonné

aujourd'huisur la motion de M. Btackstone, que M. Poulter, signataired une
lettre offensante pour un de ses membres, et M. Martin SmithMescatf, édi-
teur du ~onMng CAfoHM/e,qui a inséré la lettre, seront tenusde paraître le
19 à la barre, pour répondrede cette publication.
–Le relevé du revenutrimestriel publiéhier soir, accuse dans les recettes

de l'année un deEcit de 2,35~,364)iv. ster).; dans celtes du trimestre, de

492,420 [iv. sterl. Le décroissement est surtout sensibledans les douanes et
l'accise.

On dit que c'est le fils du grand-duc Michel, frère de t'empereur Ni-
colas, qui représenterala Russie au couronnementde la reine. Des apparte-
mens sont déja arrêtes dans les principauxhûtets de Londres.

CANADA. On vient enfin de recevoirdes nouvelles du Canada dont on
manquaitdepuis Joug-temps.Elles sont très contradictoireset peu favora-
bles en général aux patriotes, soit que les choses soient ainsi, soit plutôt

parce qu'elles ont passé par le tamis de la presse anglaise qui a intérêt à les
dénaturer. Suivant leur version, la désunion se seraitintroduite déjà parmi
les insurgés qui, traqués de toutes parts, seraient réduits à l'impuissance.
L'installation de lord Co)borne a eu lieu le 27 février à Montréal; aucun
trouble n'a ec)at6 à cette occasion; 4t détenus ont été mis en liberté.
Cependant on n'est pas sans craintesfondées sur l'avenirde l'insurrection.La
cause des Canadiensexcite à un haut point les sympathies des Américains qui
ont déjà fait des tentativesd'invasionsur trois points diffërens; mais elles
sont restées infructueuses.En gêné a), l'enthousiasme patriotique des Ca-
na~eas s'exhale bien plus par des paroks que par des actes et l'on croit que
ce soulèvement ne sera qu'un long feu de paitie, qui n'aura en définitifpour
résultat que ce)ui d'avoirporté un'coup fatal au commercé du pays dont les
négocians sont déjà très endettés, et d'interrompre pour long-tempsles rela-
tions de conûancequ'ils cultivaient avec la métropole.

ETATS-UNIS. Les bâtimensqui ont apporte des nouvett-esdu Canada

en ont égalementapporté des Etats Unis. Dans la séance de ta chambre des

représentansdu 6 mars, M. Cambreling,rapporteur du comité des voies et
moyens, a dit < II existe aux Etats-Unis.800 banques émettant différentes
espèces de papier,26 systèmes divers de banqueet une augmentationrapide
de bank notes en circulation.< Le rapporteurtermine en recommandantde
main tenirl'indépendancedu système du trésor et d'empêcher qu'il ait aucune
espèce de connexion avec les banques.

~as/ii~ton, 6 mar~. Depuis quelques semaines, un MU relatif aux rela-
tions de neutralitédes Etats-Unisest en discussion au congres.It a été re-
jeté par le sénat, et un nouveau bill sur le même objet lui a été envoyé par
la chambre des représentans. Ce bill, adopté à une grande majorité, donne
plus de latitude au gouvernement,et le revêt d'une autorité plus grande
pour veiller au maintiende la neutralité; mais tous les partis sont d'accord
pour ne faire de ce bill qu'une loi transitoire. Comme telle, on pourra en
prolongerta durée, si elle ne donne pas lieu à de graves inconvéniens;dans
le cas contraire,elle sera révoquée. La loi n'est portée que pour la durée de
deux ans, malgré les efforts de quelques membres pour la rendre obligatoire
pour quatre ans.

ESPAGNE. Le fort de Vera est tombé' le 4 au pouvoir du général
O'DonneU. Les car)!stes, profitant de la communicationqui était restée ou-
verte avec la montagne de L?saca, ont évacué la caserneà dix heures du ma-
tin, et les troupes de la reine y sont entrées. On y a trouvé une pièce de
huit qui était démontée. Le fort de Vera doit être brûlé, et après cette opé-
ration, Je générâtO'DonneU rentrera à Irun avec ses troupes.

Nt<MtveMesdiverses
Le roi a reçu aujourd'hui, en audience particulière, M. Germeau,

préfet de la Haute-Vienne, et MM. le général Bugeaud, Saint-~arc-Gi-
rardin, Dulimbert, Edmond Bfanc, et Charreyron, députés. Dans cette
audience, S. M. a bien voulu agréer le projetd'érection d'un monument

que le départementde la Haute-Vienne et la ville de Limoges ont résolu
d'éleverà la mémoire et en l'honneurdu maréchalJourdan. S. M. a rap-
peléqu'elle avait déjà donné ua témoignagedesonaSeetueux souvenir
pour la mémoirede l'Ulustre maréchal, en faisant placer sa statue dans le
musée de Versantes. Elle a annoncé de plus qu'elleprendraitun intérêt
très vif à l'érection du nouveau monument.

Le Moteurcontient la loi qui accorde à ta veuve du lieutenant-
général Daumesnil, une pension de 5,000 francs à titre de récompense
nationale.

Le Moniteurpublie également des ordonnances du roi qui autorisent
la caisse d'épargne de Condé-sur-Noireau,arrondissement de Vire (Cal-
vados), et qui approuvent les modifications faites aux statuts des caisses
d'épargne de Vire (Calvados), deSaint-Malo(IUe-et-Vilaine) et de Ver-
sailles (Seine-et-Oise).

M:Siméon, lieutenant-colonel du 65', vient d'êtrenommé colonel
du 5l", en remplacement de M. Duvivier,passéau 34' de ligne. M. Josse,
lieutenant-coloneldu 4S',a été nomméeotonel du 6i' de ligne, en rem-
placement de M. Mompert, mis en non activité. M. Lebon Desmottes,
lieutenant-colonel du a" de cuirassiers, a été nommé colonel du a' régi-
ment de cuirassiers, en remplacement de M. Bertaux, passé au comman-
dement d'une légion de gendarmerie. M. de Bougainvitle a été nommé
lieutenant-colonel au même corps, et M. Fulques d'Oraisonau 10' régi-
ment de dragons.

Une lettrevient d'êtreadressée au président de la commissionchar-
gée d'examiner la proposition Passy par la chambrede commercedu Ha-
vre. Les développemens très étendus de ce document tendentà prouver
que l'affranchissement des esclaves, que l'état de nos mœurs et de notre
civilisationréclame impérieusement, ne serait pas sans danger, si on ne
préparaitd'avance les noirs à recevoir ce bienfait.

Le 38 mars ont eu lieu à Nice les 'obsèques de M. le généralVa-
lazé. Tous les honneurs militaires lui ont été rendus avec un empresse-
ment digne d'éloges par les autorités piémontaiseselle consul de France.

L'Académie Royale de Médecine vient de perdre encore un de ses
membres, M. le docteur Salmade, qui est mort hier matin à l'âge de 73
ans.

–M. le président Séguier a annoncé son intention de faire profiter
un établissement charitable du legs dé M. Michel.

–Le tribunalde première instance delà Seine entreraen vacancesde
Pàquesdepuis lundi prochain jusqu'au mardi suivant.

M. Brunel, ingénieur français, sous la direction duquel s'exécutent
les immensestravaux du tunnel sous la Tamise était à bord du grand
Occ;f/e/ sur lequel un incendie s'est déclare. M. Brunel a reçu
dans cet accident une forte contusion qui ne présente cependant aucun
cat'actère grave. Il était attendua Bristot le s avnt. Pendantl'incendie,;1

n'a ceMÉ de donner tous ses soins pouréteindre les Gammée; cest en
s'exposant de la sorte qu'il a fait une chute de 40 pieds.

On a fort peu vn renvoyé d'Abd-et-Kader,depuis qu'il est à Paris;

it vit très retiré et.s'occupe des détails de son installation; on le dit du

reste très famiiiarisëavec notre tangue et nos usages, mais ~tpeusati~
fait de notre cuis! car l'ambassadeurarabe a fait demander une cui-
sihiereiu~eceUe-ci M'ayant pu lui accorder le secours de son art, onas~que~oSou~-ben'Â condamnéàun jeûne très rigoureux.

-Onaarrêtét'avant-derniere .nuit trois des nombreux industriels,qui

depuis quelque tempsinfestaient te voisinage du Panthéon, enlevantles

robinetsde cuivre servant à amener te g<z dans tes boutiques.

-Le débarcadère du cheminde fer de Partsa Versailles (rive droite),

va être établi au mitieu dcVersaittes, près l'égtue Notre-Dame, en co~
séquence t'administration vient d'autoriser la compagniea demoHi une
partie de l'Hospicecivil.

Hiermatin, une course de deuxponeys a eu lieu aux Champ~hty~

sées la carrière à parcourirétait de plus d'une heue, de 1 obeUsque

l'arc de triomphe et retour. Ces deux petits chevauxn'ont pasm~nuu.
minutes pour narcourh- cet espace; le vainqueur est un cheval l'mousm

appartenantà M. de Rogère; son concurrent est de race anglaise.

Les habitansde Roquevaire, dont l'église paroissiale avait etéfrapj
pée d'interditpar l'évéquede Marseitte, n'ont pu entendre ta messe de
huit

jours. Une action d'une nature scandaleusecommisederrière le ma~

tre-autet avait déterminé l'indignation de l'évéque. Cenestquapiesae
grandes cérémonies,qui rappelaient toute la poésie et la terrem ten-
gieuse du moyen-âge, que cette église a été rendue au culte.

Le 7 avril, anniversairede la naissancede Fourrier, ses disciplesont
donné un grandbanquet,auquel ont assisté plus de 120 personnes.

M. Paganini avait assignéhier en référé MM. Fumagatti etPeht.
vilte, directeur du Casino-Paganini; et prétendant que ces deimeis
étaient en fuite depuis trois semaines, il demandait la nomination a un

directeur provisoire.. -t/i
M. le président, en renvoyant à se pourvoir au principal, a ajoute =

"Il faut dissoudrean plus tôt cette mauvaisesociété."»
Un nouveau~Mf/e-c/t~Meest engagé pour mardi prochain_t0.

Quoique deux chevaux seu!ement soient inscrits, ce steeple-chase sera

un des plus curieuxqui se puisse vc'r.
M. Makensie-Grie-ver,qui a gagné te dernier.~p/e-c/KMc,en montant

~a/o, appartenant au princede ta Moskovi!, montera ~M&, appartenantau
comte \Va)esky, contre T'arr~o/z,à M. le c.omte Morny; le terrainest le
même que celui du dernier steeple-chase. Le .rendez-vous au Bceuf-Cou-
ronné, près la Croix-de-Berny.

Le comte Waleski parie SOOlouis contre M. de ~oruy330.
On a trouvé près de Cordes(Tarn) le cadavre d'un homme; la tète

était

entièrement,séparée du corps.
Les livrées des nombreux domestiques du gouverneur-général due

Canada sont d'une magnificenceextraordinaire et d'un goût exquis elles
coûtent 70 tiv. ster. chaque (i,7SOfr.)

Samedidernier, le théâtre du Panthéon a vu couroHnerd'un beau
succès Ce'.MrFt'roMMM,roman de M. de Balzac, arrangé p-~H' la scène,

par M. Cormon.

Nous recevons la lettre suivante

« Monsieur le Rédacteur,

a Dans le compte rendu de la séance de la chambre des pairs d'hier,
vous me faitesdire que le n:o< de re~o/ti/to~de 1S50 est devenu ~Mranne
e<pr~Me r/A'cM/e,après quoi vous ptacez, avec raison (r~meur. mais
j'ai dit simplement que le ~o~ econom;e<<a!;<~e~enu presquen'A'<</e

ce qui est fort dînèrent,et n'a excité aucunerumeur. Je vous serai obligé
d'avoir la bonté de reparer, par l'insertion de ma lettre, cette erreur.
Elle est d'autant plus excusabte,que ie ~on:u/-aussi me faitparlerd'un
esprit de <~M/!ee ta où j'ai parlé d'un esprit d'M~ce, et altéré,
en bien d'autres points ce que j'ai dit, sans compter les phrases qu'il me
prête qui n'ont aucun sens; cela arrive, à ce qu'il parait, à ceux qui ne
prennentpas la peine de corriger les feuUles sorties des mains des sténo-
graphes. H y a beaucoup à faire, commevous l'avez dit, pourassurer une
publicité légale et exacte aux débats des chambres.

Agréez, etc.,
» LE BARONPELET (de la Lozère). B

Paris, 8 avril iSSS.

En annonçant, chez l'éditeur Ambroise Dupont, la mise en vente des
SpMMmrs intimes du iemp! de ~'Emp M, par M. Emile Marco de St-Hitaire,
c'est prédireà cr livre un suecès qu'il ne peut manquerd'obtenir dans la
classe populairecomme dans la classe aristocratique. Les nombreuxextraits
de cet ouvrage publiés, sous le même titre, dans le feuilleton du journal le
S;fe/e, avec le pseudonyme d'un Page de ~a cour :n!pE')"a<e que l'auteur
avait cru devoir emprunter, ont assez fait connaîtrele talent de M. de Saint-
Hilaire. Le public, nous ne saurions en douter, voudra connaître le com-
plément de ces curieuseset piquantesrévélations dont il n'avait eu jusqu'à
ce jour qu'un avant-goût.

–MM. Didot, frères, viennentde publierun abrégé bienfaitdu Guide p:<-
<a)'e<g'<e dMt'ot/aoeuren France; i) est Intitutë GHtde po;-fat!e(complet d~
~oyageit)' en France. Cette réduction, en un volume in-12, est ornée d'une
belle carte routière et de vingt gravuresen taitte douce; rédigée par les au-
teurs de l'ouvrage original, elle contient l'indicationdes postes et )a des-
criptiondes bourg:, viUages, châteaux,etc., qui se trouvent à gauche et à
droite de chaque route, et dans l'intérieur des localités. Ce joli votamè,
compesë d'après un ouvrage qui contient une description excellente de la
France, seranécessaire à toutes les personnes qui voyagent.

M. Moreau-Christophea mis à profit les quelques semaines de loisir
qui lui ont été laissées entre son retour d'Angleterre et son départ pour la
Hollande et la Belgique, en mettant la dernière main à son ouvrage sur la
~e/bfmedes prisons M .Ff<Mce. Cet ouvrage, que nous annonçons aujour-
d'hui, vient de paraître à la librairie de Mme Huzard.Nousnous proposons
d'en rendre très prochainementun compte détaillé, et digne, tout a la fois,
de l'importancedu sujet, du mérite de l'auteur, et de la sagesse du ministre
qui, en rappelant M. Moreau-Christophedans l'administrationdes prisons,
n'afait qu'ajouter un nouveau service à ceux dont la réforme pénitentiaire
lui est déjà redevable.

Un nouvel ouvrage sous le titre de l'E~pzo~ russe ou la Soe:'e<e pari-
sienne, par l'auteur des ~emo!Mde Louis XVIII, est en vente chez l'édi-
teu). Lachapelle.

Le joli Journal de.! 'Kat:MfM, dirigé par Savart, rue Saint-Marc,32,
donne un morceau doigté facile eu fort au choix, par mois. L'année1857
contient52 fr. de musique.Un an 10 fr., six mois 6 fr. Départemens 13 fr.
et 7 fr. (franco avec mandat).Idemp;at:os et mMs;g!<e.

La SOCÏETErOTJR LA FABRtCATIOJV DE 1/ACIER ME yUSIO~ Er
DE i~A fo~TEMAM.ÉABLE, voulant que tous ses souscripteurs puissent
acquérir la plus entièreconviction de )a perfection des procédésqu'elle se pro-
pose d'employer voûtant aussi rendre impossible même )es ATTAQUES
INTÉRESSÉES, dëeiareque, bien que le nombredes souscriptions dépasse
de beaucoup le montant de son capital, elle ne veut faire usage d'aucunen-
gagement, et par conséquent n'émettreaucuneaction avant qu'une nouvelle
expérience démonstrativen'ait été faite. Cette expérience va être immédia-

tement préparée, et le jour où tout sera, disposé sera ultérieurement fixé.
Cette fois, les épreuves auront lieu en présence d'une réunion composée
d'hommes dont les connaissances spéciales seront une garantie pour le pu-
blic.–Lasociété, par cette démarche loyale, entend montrer, d'une part,
à quel point elle est sûre de ses procédés, et, d'autre part, combien il serait
loin de sa pensée d'entraîner les capitauxconfians dans une opération ha-
sardée.

l' Après l'expérience, chaque souscripteursera libre de retirer sa demandedans
les vingt-quatre heures. Tous les souscripteursseront invités per-

sonneUementa assister à cette expérience. Conformément à t'annoncea~
en avait été faite la souscriptiona été clause chez M. A~'BRA age~He'

change

de la société, le samedi 7 avril,a neuf heuresdu soif. Aucune~ë"
ne sera plus admise, j~)



EwVENTEChex~~FJBJR~F~SiBjO~P~~T~ éd!teatr des MÉMOIRES BUDIABLE; par F~oÉRM SO~LIE; 7~ rnp Vivienne.
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9 vnt t~ FR Par EMtLE MARCO DESAMT-HtLAtRE, .9 ~t mo jJ~L.IS~ AuteurdcsM~o~.u~A~CouR~etc.
~'15

Tentes leN actioms de iAS~HAt~TTE tttJBBERTT ayant été sonnatatsiamnées dans Ses &mpeanx de ta )~0cte<e generase pOMp
tavoftser Itndmstrte, me des jFcssesMMttmartFe, S, et am s&~ge de ta société, passage Sattinter, 9~~ ta scascFip<:em ette
t~rmee. ~es litres provisoires en% été deUvres Mer et continmeFcmt de ietre aMjoard&Mi, ctMufMrmemëmtaMXteUpes dàvia,
rae des Fosses-Montmartre, 3, à taSectete g~nefate
GUtDE

au
VOYAGEUR FRAMCE

ORNÉ DE 20 GRAVURESET D UKE BELLE CARTE ROUTIERE.
iYo).in-ia.–Pri!7fr.SOe.

Ce Guide, où se trouventdécrits avec étendue tou: )e: lieux remarquahtesde la
TFrance, ne

doit
pa< être confonduavecte: GuiDEs DE FRANCEpubliés précédemment;

c'est un ouvrageentièrement neuf, dont il sutBrade comparer les articlesavec ceux
des autres GuinEs,pourjugsrde ta coasciencé qui a présidé a la rédactionde ce nou-
Yeauiivre.–Chez FtRHtNDIDOT frères, rue Jaeoh, et tes principaux tihraires.

EJV VEiVTE ehez CHARLES 'LACHArELLE,ëdit., r.St-Jacques,75, a Paris.r~pMMM!~,P".

hMnui) Bt)Mn,
OM a~A SOCt~iT~ PABiMtE~XE.

Par la comtesse 0. D., auteur des ~emo'rM I,oKM XV~J, .SoKfeœ'fj~'Mne
Femme a!e ~HaH<e,etc.–2ToL in-8. –15 ir.

Dictionnaire Umversetde ~S~gGËOGRAPHÏE
PHYStQttE, HISTOMQUE, COMMERCIALEET POLITIQUE,

Hésumé encyclopédiquede tout ce qui a été puMIé le pïus reoennnent
Sur la Géographie,les Voyage!,l'Histoire,ta Geotogie, t'HittoirenatureOe.tes Mœurs

des
peupfes, leur Religion,leurs Coutumes, leurs tn~itutions, feurs Rapportsmu-

tuets,la Politique, les Arts, t'Agricuttùre, Hadustrie. te Commerce,etc.;
PAR MAC CARTHY.

2 ~«)Ke< efe t,SOO po~M (15 !)0<M~e~ordmat~), 20 /?-.
tnditpensaNe auxétudiant, aux GeM du monde et de cabinet, aux Commercam,

aux Voyageurs,etc.

PAQUEBOTS A VAPEUR
Entrele Bavre, ~M~en)rge<)~oMeFdam.
Les départs, pour atri), aurontiieu,pour Les départs, pour ROTTERDAM, auront

HAMBOURG,commesuit:tes4,t4et2t.
)ieucommesuit:iesi,5,tt,

<6etMavrii.
Les prix sont de ne fr. pour les très. Lesprix sont de 70 fr. pour tes très.

detSOfr.pourtesxmes. de45fr.pQuries2me!.
S'adresser: au Havre, âM.Phit. ÂLBMCHT, directeur;à Paris, à M. T. AI.BRECHT,

rue Saint-Honoré,3Sde 9 a 4 heures.
Ans. Les intéressesdans la Sociétédes paquebots à vapeur entre )e Havreet Ham-

bourg, sont prévenusqu'ily aura uneassemNéegénéraleextraordinaire,ie samedi 5
mai, au donucitede M. FouLD,notaire àparis, rue~euve-St-Mare-Feydeau,24.

SE!&mR!EOECTSC!!BMmSMRF.

La ventede ta beUe et riche seigneurie DtUTScH BROBERSDOKr,prèsdé Vienne, avec
ses dépendancesconsistanten château, parc anglais, Batimensd'économie.Métairie,
Distitierie, Terres tahourahtes,Près et Forêts, Dimes et Droits seigneuriaux.Chasse,
etc., évaluée juridiquement à UN MILLION 625,MO FLORINS,VALBCtDE viENN~

ET DEi H~tei de la ï~ndstrasse, m. 39t* à Vtemme,
avecgrandJardia, d'une valeur de Florinsi2i,9so,T. de V.

Aura lieu irrévocable menUe 5 mai 1838 à Vienne
puMiquemcntet sous la surveillancedes autorités impérialeset royales.

La Maison somsigne chargée d'!a distrihutiondu programmeOe cette vente,
fourairaégate'nenttfsvuesBtUore~ues du Domaine, du.cMteau. etde,.)'Hôtetaa
Vieune, et ~énér iemeat ce tjNi a trait à ladite Yeute. 20 francs de faveur seront ac-
cordésen traitantpour certaines quantités.–S'adresser,sans affranchir,àJ N. TRIER et Comp:,

Banquierset Receveurs-générauxa Francfort S/M.

PERFECTION. A LA SYLPHIDE. ~MX MODÉRÉ.
Seut étaNissementdansta capitale spéciaiementconsacré aux

CO t~S CRAVATESen totts genres
Rue Crange-Batetiere,i, près du bureau de location destoget de t'Opéra.

SIROP DE LAIT D ANËSSE DE MICARD
PECTORAL PAR EXCELLENCE pourguérir la toux, )es rhumes, les catharres et tou-

tes les maladies de poitrine. Aux pharmaoes MicARD, rue St Lazare, M et rELLE-
tiM, r.SL-Honoré,39); DnBl.ANC.r.du Temple, tM; viHETT:, r. deSeine-St-Ger-
maia,8?;LËGuiLLETTE,r.deBourgogne,n;FoNTAiNE,pi. des petits-Pères,9.prix, sfr.

Bt MamuttS, tt. S.-BO;n)t6,295.â=~6~C COtX BZ H MB BM MtUMtt
Eatta- M<ttre:!Mde

<i~M))~~M\ P<Mtt!tesd~~tces<~~rnv ~S~~S'~~rnv iaf.«ta6ouM:!e. ~iLtitt~ nLnït~?.&
b

FONDS ANGLAIS. –ANGLETERRE.–MKDMS, 6 avrit. Con:o)idéspour
compte,ouverts a 93 3/8 )/ fermesà 9S )/2 FONDSESPAGNOLS,Active, 2t 5/8

Passive, 5 )'a/ Différée,s t;9 Coupons échus)et"' cov.,2), 23; d" i"' mai,
10 t5 –PORTUGAIS NOUVEAUX, St 1/4 !)/ d* 3 o/e, M 3/4 "/D BRfBH.iMs, f? )~t.
"f'CoLO)[ElEKS,2S3/<ME]HcÀim,28l/4</t.BELGES, tes U~ Hon.A!t-
Btis, o;o, 99 3/4~o;d~ z t/ 54 d° nouvetemprunt, M t/4 DjUten
M

t/2*Russes, Hl f/2 Dsxeia,

TMBDNALDE COMMERCEDE LA SENE.
DMr.ARATMNSDtFÂH.HTES.

Du 26 janvier t838.– Le sieur GMdinot,
charron, rue de la Contrescarpe,M:juge-
comm., M. Duperrier;agent, M. Chartier,
rue de t'Arbre-Sec,46.

Du 2': mars. –La dame veuve Homont,
négociante, rue du Bac, 43: juge-comm.,

~Leroy; agent, M. ji!asnien,rueduHet-
deE,i4.

3 'PSOÛVEMM ÏNTÏMES DU~$

NOUVEAU

Du 2 avril. Le< sieurs p)ainchamp;
md charcutier-forain,à Nanterre.cour
St-Maurice juge-çomm., M. Renouard;
agent, M. Richomme, rue Montmartre,S4.Buisson,tenant hôte)garni, rue Neuve-
St-Augustin, 57 :juge-comm.,M. Chauvi-
teau;agent,M.Jouve, rue du Sentier, 3.

Dame veuveCourgeot,mde de volailles,
rue duMarche-St-Honore, 34: juge-cemm.,
M. Duperrier; agent, M. DUYai-Tauciuie,
rue Grange-aux-BeHcs,5.

-77,
Ça S itYrit ~ss. tes ~em-t sega)a,

AMCtENME MA~ON DE LA PETITE JEAMNETTE.
iiS, pue Richelieu,& 5/ boulevard des ita!ie?!S.

AMOURD'HUS, OUVERTURE DES G~AMS MAGAStNS DE NOtJVEAtJTÉS.

ftt~ M MM~~ M t'MM~M!} M tH~~MMF~Mi~ I 1 IIETM UM~iR~~ ? )AmM~
A~ÏS.

Le Directeur-Gérant a i'honneurde donner avia que sur tes 2,500 Actions de tat Société
en émission, 1,100 Actions étant placées,

60$ ACTIONS ËTAKT RESERVEES POUR LES SOUSCRtPTtOKS DE LÏLLE ET BRUXELLES,
8.00 Actions seulement seront émises à Paris,

~ezMM.age.t~chan~~ëM~9~ f MM.PE.TT,agentdechaBge,rueGra~e-Bate)iere,~~S~
i rae Ta.tb.ut,n.Bo~taESU, id. rue'Ricbelieu,a5;.·

Le paiementdu premiersemestre exigiMe ( art. 9 des statuts ) devra être effectue chez M. JACQUESJjArFttTEet C", dont les reçus serontëe6tngës
contre des promesses d'action! nomiMtivesou au porteur, au choix des actionnaires.

Et<TVENTE CHEZ Mme HUZARD,MBRAÏRE-EDÏTEUR, RUE DE L'EPERON, 7––DE LARÉFORME PRtSOMS E.FRAMCE
BASÉE SUR LA BOCTRÏNE

DU sySTME PMAL ET LE pMNcipE BE
L'iSOLEMENT MMVMEL;

ParM.L. MOREAU-CHRistopHE.iMpecteur-gënëraldes prisons du royaume.–Un fort vol. in-8.Prix: 7fr. SOc.

A VjEKiMMi, aux encnèreset en détait, te MAf~BKIE~ et Ie~
]H[AR€BA~OM.!8S composant i actif de la maisom ~AtJTTBMER
IFMEBE è< Comp, <!e Besançon.

Cet etaMissement,le ptus *omp)et et l'un des plus con- ront être consultés au dépût de la maison GAFTHïER
sidérabfes de France, se compose de 1" un atetier de FRÈREET c', rue HautefeuiUe, 22, a Paris, et dans les
gravure pour les poinçons; 2° une fonderie en caractères; bureaux de h liquidation,Grtnde-Rue, 86, a Besancon.
5" un atelier de cemposttion; 4* un atelier de stéréotypie; Cettevente aura )ieu au siège de i'ëtab)issement,à Be-
5" un atelier de construction 6° vingt-cinq presses à sancon, )e 23 avrit et jours suivans. Jusqu'à cette époque,
bras,enfer;7''quatrepressetmécaniques; 8° un ate)ier teHqùidateurdela Société GAUTHIER FRERE ETC*
de séchoir etd'assembiagë; 9° un ateiierde reliure; 10° en- continuera)es opérationsde cettemaison,et fournira, aux
viron 1,500'ramesde papier; 11-'une librairie composéeconditions ordinaires, les marchandiseset ouvrages di-
des meiUeurs ouvrages de~Uttératcre ecc]ésiastique; 12" 'vers,qui lui seront demandés, soit par correspondance,
)es clichés pesant environ 90,OQÔkUog.,et )es ouvrages~soit par t'entremise de ses voyageurs.
composés d.'s)ivres de fonds; t3"une machine à vapeur Les actions délivréespar la SociétéGAUTHtER FRÈRE
de)a force de ~ix chevaux; 14* un mobilier de commerce. ET c° jusqu'au 1" janvier 1858 seront rembourséesen

Des inventairesdétaillés de chacun des chapitres pour- livres ou en argent, au choit des porteurs.

LAQUESBESMYRNE
NouveUeslaquesdogarance,)une d'un jaunecapucine,précieuxpour le! carnation!

et tes glacis tes autresdu rou~e te plus pur et !e p!us foncé;tes brunes remarquables
par teur! tons chauds et vigoureux. Très solideset d'un prix proportionncUement
inférieura ce)ui de toutes les autres iaques de garance.Eties <e trouvent broyées
à l'hùHechezBrunoh,rue de FÀrbre-Sec, .46; Lefranc, rue duFour Saint-Germam,
!3; Ricois, rue de! Beaux-Arts, s Fabriquede Mme Gobert, rue Blanche, 3.

Amctemme maitMMt Ce ttt B~ETUTE JfEA~NfETTE.
OUVERTUM)LE 9

A~RÏL, DES NOUVEAUXMAGASINS,

.XM AeAeAeM, 115, e~&OM/e~a~~M /<s&'e/ 5.

FOUDRETTE INODORE A 5 ru. LE sETtER,
j}tm~ottf<e<ayte~e,<-oM(e~eCAa)-eM<on(Ban)ieuedeParn).

Sept setierii de cet ecgrais par arpent suBisent pour une bonne fumure.

~Lc Myrcstome
Sans odeur, guéritM'inatanttes douteaM,

de dents ies pius vives, te< Manct)it,
fortiËe!e*gencive:,prévientht tarte.)

)ChezDtrnGNAtr,r.B~eheUea. 66?'

BREVET DU RM. (4 <T. le pot. )~t.W~
DeFAGUER, pcf~meM)-,t'ME Ric/M/teM~93.

Cette PAte, d'une eBc~citëbien consta-
tée pour Nanchir et adoucir ta peau, ta
préserveet guérit du M)e et des gerçures.

~negoc.etdirecteurdu journaiteGMe.r.
Vivienne, 38 (prëMntementsans domicile
connu):juge-comm.,M. Benouard; a-
gent, M.Richard, rue de i'Echiquier,-M.–
Roze,mddevia!ruëdet'Ei;out:]U!;e.
eomm., H. Pottia;ag~nt, M. Mi))et,bou-
tevard~-B''nis,2<.–Petit, md de vie:,
rue de ta Chaise, i4 juge-comm.,M. Fos-
sin agent, M. Henin, rue pastourette, T.

Thêvenot,peintre-vitrier,rue St Dom.-
St-Germain, 10 juge-comm., M: Leroy;
agent, M. Argy, rue St-Mëry, 30. Hame-
pon, md de tapis,rue st-Pierre-Montmar-
tre, S juge-comm.,M. Fossin; agent, M.
Magnien, rue du Helder,14. Lëvy, col-
porteur rue d'Orléans,4, au Marais ju-
ge-comm., M. carez; agent, M. Moizard,
rueduHetder,H.

Du 6 am!. Les!eur vaitienne, md
taiUew, rue Yatoi~ Patais-Royat, ï juge-

KAtFFA D'ORtENT
Cet alimentpectoralet ttomachiqueest

t)'et;e«' dH </oMM)'ne)Ken< it est sain, très-
nutritifet guérit tes gastritesft toutes tes
irrita)iuns de poitrine et d'estomac. Dé-
pôt, boulevartItatiea,15et à iapharmacie,
rue J.-J-Rousseau,2).

TTpaiteMtentV~s~~
pour la guërisan radicale des ëcoute-

mEBsréceQsetiavetêrÉ~.Prix:9fr..paya-
Mes en une seule ou en trois fois. Pharm.
rue du Roule, )t,prèscelle des prouvaires
An' et joindreun mandat sur la poète.

comm.,M. Gontie;!agent,M. Motsson, rue
Montmartre,!?~.

CONTOCÀTIOtSDEÇMANeiEM.

Au mardi 9 avril.Faiiiitedu tieur
Zandet, md bijoutier vérincation, n
heuret.

AumardiiOaYri).–I''ai!UtcsdesM?ur!:
Mathieu Chadciet.–Ftory, md de char
bons de terre et de bois vérification,9 h.

Chandelier,taMettier concordat,x.h.
–Me)~ier,mdcordier,concordat, loh.
–Arca), nëgoeiant: yérification, jo h

Tisseron, entrepreneurde charpente
vérification,10 h. Lepine, carrossier
syndicat, i0 h. Gaudinot, charron
syndicat,midi –veuve Gourgeot,md de
vo)aiiïes syndicat, midi. –Bock,fahric.
de papiers peints vérification,midi.
Wagner,mdtaiHeur:concordat,9h.–
veuve nomont, négociante syndicat, 2
h. Brua, Pau) Daubrée <t Cie, negoc.
vM&eation, heure:,

~es e;rp~ef!CM ce appro~aft'oM~des savane
jMSacadémiesetsocift.usroyais'!de médecinedei
commrssionsspëciafcs,te~ ~re~~et o7'</oj!~a7t<;e~tn&éreesau~M~<?t~e~/û~(3c\itctnovem
bre )833),attestentl'efiicaciEfet tes :fva!]t;tc.ftt,~,nU)1? Li'
Pat'aesmiGtsbjeji[at&HM~.)[)t't[:C'tj!ftj~hL.t~;]ci
et les VOIES UrUNAJ~S., it sn~;t !M /'c~f'
~'cns.ïesdouleurs dcPOrrm~L,ci.tc.ub'5t'itc.:c;
MTOUX,RmjItU:S.CAT.i.

RUECAUMi.RTt!f'/f<!?.1-~f-f-.i-f.-

~f~e~ ~ec~<M.

Gu~r!tonprompte,radicale et peu coûteuse
de cet maladies,quelque anciennesou icïe-
tefée)*qu'elle.! soient;

PAR LE TRAITEMENTDU DOCTEUR_f ATf 'as'B!")jES~F~H. ~I~a~&
Medec!n de la facultédePar!a,maitreen phar.

mac!e, ex-phannac!en des hôpitauxde la
'Ville de Pari.! proCesseur de médecineet de
botanique, hrevetedu ro!, honorede tne-
dailles et récompensesnationales,etc.

& Pans~ rue Montorgueit,21.
AVIS.LeDrAr.sezx continueàCaire dé-

livrer ca~TnrxsnRax tnus~les remèdes'néces-.
sairee à la guérisonradicaledca malades ré·
~utattHCura~f-:qu! lui sont adressezde Pans
et des Departemens,avec h recommandation
des Médecins d'hôpitaux,des Jurys médicaux
et des Préfets~

SPECTACLESDU 9 AVRIL.

ACADÉMIE. –LÀ CHATTE METAMORPHOSEE.~I

UterACTEDUPHUTM,
MM. Leva:!eu)', LafOBt,Massa).
Mme: rM;hcuï,Laurent, Lorottt, Bar-

bier.
i,'ATTEt)TE.c.,ta.,enprose.

MM. Menjaud, Berton. Samson, Dai))y.
MmesPtessis, Anais, Touiez.
FRANÇAIS.–LADAME M LADEMOISELLE.
MM.Përier, Gttiaud, Régnier, Mireopur,

Char)es,Mon)aur.
Mme:Anais, Ptessy.

LES ORiciNAnX.
OPËRA-COMtQUE. LE BAKSIERDE LA

REGENCE,3 actes.
MM.Hecn,Choitet,Roger,Victor, Fargueil,

patianti.
MmesBouiac~er,J. Coton.

LE PRISONNIER.
MM.Roy, F)eury,Victor, Lton.
Mmee

Etanchart,
Rosine,

COSMÉTIQUE SPËC'FIQCEdud*
KOCCHEKUficontre !es matadies
)(!iCmsvEux,pourenarr<;ter)a
chute, )a décoloration;et lesfaire
rt!))ou:i«r.Toutes iesexpët'ienees')nt été taitespuhtiqupmenta)a cli-
nique de M. LiSFRAKc, chiruri!.en

c .M de fit Ptue.Ftac.,20 t.; (p nac., te tr.
Bonnet ad hoc, sf. Le!'fHt~anaton!i9Ke,
p/it/MO/o~Me e< yatho~Of/t~Me du .t!/iteme
p:<eK.t,3 tr. Rue du Fg-Montmartre,99.=: wm

1 A Vendre
L'HOTEL,rue du Regard,n° 5, faub. St-Germain,seraYendu)e)0

courant en la( hamhredes notaires de Paris. Cet hOte),
dont tes p)ans et le cahier d'enchèressont
déposes ch<;z M° Tn'sse, notaire, 42, rue:Neuve-dt's-petits-Champs,est d'unproduit
de 23,500fr. L'ac~uercurconsërYoa)a,ooo'
fr. pour servir à forfait une re~te viagère
de jt'2~Q fr sur là tête d'une veuve âgéede
5'5 ans environ,etsera tenude garder pen-
dant ans une somme de 200 Mo fr. avec
intérêt de 4 i/t pour cent par an.

A VENDRE.
Labe!!eterre de Candé, près BIois(Lr)ir-

et-(.her), dans une charmante position,
sur tes bordsde )a Loire, très-bienarron-
die, et consistanten un jaU château,parc,
beaux bois, te<res etexce)!ens prés d'une
contenancetotà!ede 550 hectares.

S'adresser à M* Corhin, notaiff, place
de la Bourse, 91, à parie, et !t M" Parrain,
notaire,aBtpi!.

Etudede M* BoBRNET-VmEOf, notaire.
ACJUDICATtON DEFMtTIVE,t ar suitede

décès,en )a Chambredes notaires de Pa-
ris. par !e ministèrede M° Bournet-Yerroo,
l'un d'aux,)c mardi i5 mai )838, de 556 ar-
pens 72 perch'jsde hois, sis canton de Lor-
m' s (Nièvre),en six lots qui pourront être
rëuni'ces bois, appetës Bois des Tours,
desGaux.deCpurrache, de Chaumesson6tdesGourioi!,sontde)ap)us.beiIeve-
nue.

Misea prixde!6 )ots rëum:. 239,000 fr.
S'adresserà M* Bournet-Verrbn,notaire,

âPa[is,rueSt-Honorë,83..

A VEKDRE, charmantepropriétéen par-
fait état, a sept jieues et demie de Paris,
située à mi-côteau-de'sus de la Marne.
Superbevue, parc angtais,hautesfutaies,
joh chMeau, grande pièce d'eau et plu-
sieurs sources;onzearpens, dont septdos
demurs.

Produit en vin et foin, <,500fr.
Réunissantà t'avantagede ses abondan-

tes eaux Vtves celuide dépendancescon-
sidéraMes.eHeesttrès-propreai'ÈtaMis-
sementd'une industrie dontles déhouchés
po']rfaris seraient favoriséspar )e pas-
sage de bateauxà vapeur,à cinq minutesdechemin.Prix;6S,Mofr.

S'adres:er à Lagny, à l'étude de M" At-
!ard, notaire;a Paris, a ceHede M* Lom-bard, notaire, n, rue du Marcbé-saint-Honoré,

ou aux bureaux de ta PfeMC.

ODËON. BHiTÀNtUcus,tr., 5 act.. Racine.
MM. David, Mainàrd, Joanny,St-Au)aire..
Mme! Brocard, GauMin,Théaard.

us MDEMUDAtt!, com., 3 act., Scribe.
MMSam<on, Monrose, Volny!, Moniaur,

Atfxandre.
MmesVo)nys,P)es!y,Tousez.
T GYMKASE. Clermont, ou Femme

d'artiste.
6 VAUDEVILLE. –Denioise])e,LU!tucr)j,

Mariage, Femme.
T TAKiETES. Suisse, Bouton de rosé,

Sattimhauques,Madeton.
7 pALAis-noY*t.. Petite Maison, Piou-

Piou, Maîtresse de jangnes,Bruno.
7 'ST-MARTiN.–Masquede fer, pau-

vre Fille, Rita.

L'un de! K~ns,B. BOUTMY.

PAM6, !mprimer!ede tETHcm!et Pt-OH.,Me<t<Y<Mgirard,M.


